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    Introduction


    

      

        « J’ai fréquenté une école de l’Ivy League. Je suis très instruit. Je connais les mots. J’ai les meilleurs mots... mais il n’y a pas de meilleur mot que stupide, n’est-ce pas ? Il n’y en a pas. Il n’y en a pas. Il n’y a pas de mot comme ça. »


        Hilton Head, Caroline du Sud, 30 déc. 2015.


      


      

        « Vous savez, les gens ne comprennent pas — je suis allé dans une université de la Ivy League, j’étais un bon étudiant, j’ai très bien réussi, je suis une personne très intelligente. Le fait est que je pense — je crois vraiment — je pense que la presse crée une image de Donald Trump différente de la personne réelle. »


        Rencontre avec la presse, 25 oct. 2017.


      


      Si Donald Trump se vante de sa très bonne maîtrise de la langue, d’avoir fait des études dans une université prestigieuse et d’être intelligent, c’est qu’il a conscience d’être souvent tourné en ridicule pour son langage hors norme. Son vocabulaire simpliste et binaire, ses phrases décousues, ses mensonges, ses bourdes et ses insultes répétées ont été largement commentés, notamment par la presse qu’il accuse de rapporter de fausses nouvelles (« fake news »). Alors même qu’il se défend d’être incompris, ses propos illustrent parfaitement la rupture avec les normes établies du discours politique et présidentiel. Il ramène tout à sa personne, parle de lui à la troisième personne, et choisit précisément un mot très simple comme « stupide » — à la fois péjoratif et insultant — comme étant le meilleur mot pour parler de la classe politique et de ses prédécesseurs.


      

        Un tribun charismatique ?


        En réalité, et malgré ce qui est souvent dit, Donald Trump est tout à fait conscient du pouvoir des mots. S’il y a une chose qu’il a très bien comprise, c’est que son succès ne s’est pas fait malgré son langage, mais grâce à son langage. Par ce que l’on peut appeler une véritable rupture rhétorique, Trump se positionne comme un outsider hors du champ politique. Pour ses partisans, son pouvoir est tel qu’il ne serait soumis ni aux règles de la politique, ni aux lois de la grammaire ordinaire.


        Cette rupture rhétorique s’est faite en plusieurs étapes, non seulement pendant la campagne de 2015-2016, mais aussi, de façon encore plus marquée, lors de sa présidence (2017-2021). Traditionnellement, le discours présidentiel est, en effet, très cadré et contraint, contrastant avec les discours de campagnes. Il s’agit d’abord d’unifier le pays après des élections qui divisent les citoyens. Il s’agit également pour les présidents de faire preuve de qualités « d’homme d’État » par le biais d’un langage plus composé, mesuré et soigné. Si, au fil des décennies, le style présidentiel est devenu moins formel, notamment avec l’évolution de la technologie et du paysage médiatique, la majorité des discours présidentiels sont construits par des équipes d’écrivains et lus par le président à l’aide de téléprompteurs. Les enjeux sont importants. Seul représentant de la nation élu par l’ensemble des citoyens, le président est l’incarnation des États-Unis. À ce titre, il n’est pas simplement le commandant-en-chef à la tête de l’exécutif, il est aussi le « conteur-en-chef » de la nation. Souvent comparé à une sorte de « prêtre de la nation », gardien des valeurs nationales, il joue un rôle central dans la définition de l’identité nationale, sans parler de sa fonction de leader de la plus grande puissance mondiale, dont la parole, scrutée par le monde entier, focalise l’attention médiatique et politique.


        Sur ce point, Donald Trump réussit, plus encore que ses prédécesseurs, à être au cœur des médias. En revanche, sa présidence se caractérise par des discours très semblables à ceux de sa campagne et par un très faible nombre de discours officiels ou de conférences de presse. Même lors d’événements formels, il s’est très souvent démarqué des normes de la rhétorique présidentielle. Ainsi, dès son discours d’investiture, le 20 janvier 2017, il donne le ton en faisant un appel à l’unité du peuple, non pas autour de valeurs communes partagées, comme le faisaient tous ses prédécesseurs, ou comme le fera Joe Biden ensuite, mais contre l’establishment et la classe politique qu’il présente comme un ennemi. Malgré ce qu’il professe, c’est donc un discours de division. Il peint un portrait très sombre, presque dystopique, d’une nation qui aurait été dévastée, dans laquelle « des mères et des enfants » seraient piégés dans la pauvreté des centres-villes et où il y aurait des « usines rouillées éparpillées comme des pierres tombales dans le paysage de notre nation ». Il utilise des mots qui n’avaient jamais figuré dans un discours d’investiture auparavant, comme « carnage », « saigner », « triste », « déchiré », « piégé » et « volé ». Son allocution a des accents à la fois nationalistes et populistes qui donnent à sa promesse d’« une nouvelle ère dans la politique américaine » une autre dimension.


        Par ailleurs, les discours officiels du président Trump, comme ceux sur l’état de l’Union, pour prendre les plus médiatisés, ne contiennent en fait que peu de propositions politiques. L’accent est seulement mis sur quelques uns des thèmes favoris des Républicains, tel que l’immigration, la sécurité à la frontière, l’avortement, ou la criminalité dans des termes très généraux. Mais le plus remarquable lors de son mandat, à quelques exceptions près, c’est d’avoir fait de sa position privilégiée de président ( appelé « bully pulpit » en anglais) un instrument de campagne permanente, multipliant les meetings politiques et les déclarations partisanes sur Twitter (devenu X), dans un langage qui ne se distinguait que très peu de celui qui précédait son élection.


      


      

      

        Improvisation, gage d’authenticité


        Ainsi Trump a été le premier président, de mémoire récente, à organiser régulièrement des rassemblements avec ses partisans, même en dehors des années électorales. Également sans précédent dans l’ère moderne, en dehors de discours très solennels, il s’est montré très hostile et peu à l’aise envers tout discours préparé, ne suivant que rarement la trame écrite à l’avance qui apparait sur le téléprompteur. L’une des caractéristiques des discours de Donald Trump réside dans l’improvisation : une grande partie est le fruit de ce qui lui passe par la tête à l’instant où il parle, ou de ses obsessions du moment. Ce « flux de la pensée » (« stream of consciousness ») est plus ou moins structuré (ou plutôt déstructuré) par des marqueurs de discours comme « eh bien », ou « au fait » qui ont pour objectif de rediriger le discours. Cela permet de nombreuses digressions, des répétitions, une syntaxe désordonnée et des phrases interrompues (une figure de style appelée « anacoluthe ») souvent inachevées. Il est donc souvent difficile de discerner un quelconque schéma organisationnel. La transcription de phrases saccadées et à moitié terminées représente un vrai défi pour les journalistes, les traducteurs et les chercheurs en communication politique. Il s’agit d’un style qui, pour beaucoup de critiques, semble refléter une pensée dispersée, une capacité d’attention réduite et un manque de discipline intellectuelle.


        C’est aussi un style conversationnel, décontracté, plus naturel et très efficace. Lorsque Trump s’écarte du sujet, il signale ainsi à son auditoire qu’il n’est pas scénarisé et donc qu’il est authentique. Comme l’ont remarqué certains linguistes, ses phrases inachevées permettent au public de les finir à sa place, ce qui accroît l’impression d’intimité que ressentent ses partisans. C’est donc un style qui lui permet d’établir un lien direct fort avec son auditoire. De même, l’utilisation de mots courts, souvent monosyllabiques et d’un vocabulaire limité et peu sophistiqué que les médias ont comparé à celui d’un enfant de 10 ans, confère à Donald Trump une sincérité qui contribue à l’image d’un homme proche du peuple. Il n’est pas exactement le premier président à cultiver cette simplicité linguistique pour en faire un atout politique. On se souvient, par exemple, des erreurs sémantiques et linguistiques ainsi que des néologismes de George W. Bush — appelés « Bushismes » dans le folklore politique. Malgré les critiques, ces maladresses ont participé à son succès face à son adversaire, John Kerry, au style plus ampoulé et élitiste. Chez Donald Trump, cependant, ces tendances sont encore exacerbées et plus généralisées en comparaison aux quinze derniers présidents.


      


      

      

        L’exploitation des réseaux sociaux


        Les réseaux sociaux, comme X (ex-Twitter), Instagram, ou, plus récemment, Truth Social, la plateforme créée par Donald Trump, sont des nouveaux moyens de communication en politique qui conviennent parfaitement à la vision du monde de ce dernier. Par leur fonctionnement, ils permettent de transformer des sujets complexes en problèmes simples qu’il explique résoudre facilement par sa seule volonté. Surtout, grâce à ces réseaux, et même en tant que président, Trump peut communiquer quotidiennement et directement avec son peuple sans dépendre de médias qui, à son sens, lui sont défavorables. Donald Trump n’est pas le premier candidat ou président à faire usage de X à des fins de communication politique. On l’oublie parfois, mais c’est Barack Obama qui a été le premier à utiliser ce nouveau mode de communication lors de la campagne présidentielle de 2008. Twitter, devenu X, n’en était qu’à ses débuts et ne représentait, à l’époque, qu’environ 1 % de l’activité politique en ligne. Sans surprise, Donald Trump a été rapidement un « tweeto » bien plus prolifique que Barack Obama. Au cours de son mandat présidentiel uniquement, il a posté en moyenne dix-huit tweets par jour, avec un pic à presque trente cinq tweets dans les six derniers mois. Mais surtout, il a su très bien exploiter à son avantage les particularités de ce médium. La limite, sur Twitter (devenu X), de cent quarante caractères par message jusqu’en 2017 (deux cent quatre-vingts aujourd’hui) et la possibilité de partager d’autres tweets en font un outil parfait pour des formules toutes faites, des cris de ralliement et des slogans politiques (notamment par le biais des hashtags). Aucune argumentation raisonnée, ni analyse ou réflexion ne sont attendues. La communication de Donald Trump s’est distinguée de celle de son prédécesseur par un contenu presque exclusivement « interpersonnel », focalisé sur lui-même ou sur ses adversaires et non pas sur les questions politiques. Il fait, par exemple, une utilisation marquée des pronoms de la première personne et se désigne souvent lui-même à la troisième personne.


        Ses tweets semblent aussi davantage traduire un style basé sur l’oralité : on y trouve de très nombreux points d’exclamation, des guillemets, des exclamations sans verbe, des malapropismes (ou barbarismes), des fautes de frappes, des erreurs grammaticales et orthographiques et un usage très fréquent mais aléatoire de majuscules. Il est difficile de savoir si tout cela est toujours intentionnel, ni même si ces tweets sont tous écrits par lui, mais ils sont en tout cas supposés refléter son style libre. Selon Trump, son usage de majuscules vise à mettre l’accent sur des idées et faire passer son message à ses partisans :


        

          « Je mets des majuscules à certains mots uniquement pour les mettre en valeur, et non parce qu’ils devraient être en majuscules ! »


          @realDonaldTrump, 3 juill. 2018, 7:13 : 34 PM EST.


        


        Cet usage, très généralisé chez Trump, est souvent associé à des éléments négatifs : comme l’expression « FAKE NEWS » ou « CHASSE AUX SORCIÈRES », ou les mots « FRONTIÈRE », « CRIME », ou « TRUQUÉ ».


      


      

      

        Une intensité permanente


        Sur Twitter (devenu X) comme dans ses discours, les mots qui reviennent le plus souvent chez Trump sont des adjectifs et des adverbes. Il les emploie, sans surprise, pour faire une représentation positive de lui-même (ou de ses alliés) avec, par exemple, les termes « super », « génial » (« great ») ou « extraordinaire ». A contrario, il emploie des termes négatifs pour les personnes et les institutions qu’il considère comme des opposants ou des ennemis, comme Hillary Clinton (#CrookedHillary), Joe Biden (#SleepyJoe) ; les médias qui ne le soutiennent pas ou le critiquent (« faux », « bidon ») ; les musulmans (« radicaux ») et l’opposition en général (« folle », « malade » et « bidon »). Une grande partie de ses discours sont constitués également par de superlatifs, généralement dans le cadre d’une vantardise ou d’une insulte : sous l’ère Trump, il y a soit « le meilleur » (lui) et « le pire » (ses ennemis). Les mots de Trump sont, de surcroît, fréquemment accompagnés d’adverbes de degré et d’intensité, souvent répétés plusieurs fois, comme « très », « si », « tellement », « totalement » ou « jamais » (ever / never). En appui de ces expressions hyperboliques, ses discours sont truffés de chiffres très élevés mais toujours imprécis (des centaines, des milliers, des millions, des milliards), d’expressions de quantité variées, et de marqueurs de temps divers reflétant le caractère historique et unique de Trump. Ainsi, typiquement, dans son discours d’investiture, il déclare à la foule présente sur le National Mall à Washington : « Vous êtes venus par dizaines de millions pour faire partie d’un mouvement historique, comme le monde n’en a jamais connu auparavant. » La réalité est que les estimations les plus optimistes parlent de 600 000 personnes présentes, soit un tiers de la foule estimée lors de l’investiture de Barack Obama. Peu importe. En fait, ce qui compte pour son électorat, c’est finalement l’essence émotionnelle de son discours. Donald Trump ne fait pas une proposition politique, il vend une émotion (pathos) et par là-même se livre à une véritable dépolitisation du discours présidentiel. Certains de ses alliés ont d’ailleurs parlé de Trump comme étant « post-idéologique ».


      


      

      

        La « politique du doigt d’honneur »


        Si les mots de Donald Trump ont tendance à se situer à l’extrémité supérieure d’une échelle de positivité et de négativité, bon nombre constituent en réalité des insultes. Le New York Times en a dressé la liste complète pour la période 2015-2021 et, selon la définition plus ou moins stricte donnée au concept d’insulte, une fourchette de 6 000 à 10 000 mots entrent dans cette catégorie. Sur Twitter (devenu X), environ un tweet de Trump sur huit contient une insulte. Parmi les termes les plus utilisés, on trouve notamment : « malhonnête », « stupide » ou « idiot », « faible », « menteur », « raté » (loser), « incompétent », « mauvais », « dégoutant », etc.


        À cela, il faut ajouter l’utilisation de mots familiers, argotiques ou vulgaires. Donald Trump parle, par exemple, de « défoncer la gueule » du groupe terroriste ISIS, (Milford, NH, 2 févr. 2016), accuse Joe Biden d’avoir « léché le cul de Barack Obama » (Minneapolis, Minnesota, oct. 2019), et traite Michael Bloomberg de « pauvre con » (Newsmax, le 14 oct. 2020). Un autre exemple très parlant — et largement repris par les médias — concerne les footballeurs qui se sont agenouillés pendant l’hymne national pour protester contre les violences policières à l’encontre des Noirs : Trump les a qualifiés de « fils de pute qu’il faut virer du terrain », sous les acclamations de la foule présente à son meeting (Huntsville, AL, 22 sept. 2017). Enfin, il y a l’utilisation assez fréquente du mot « conneries » (« bullshit »), notamment pour disqualifier toutes les attaques ou remises en cause le concernant.


        Quand il utilise l’argot, ou l’insulte, Donald Trump montre à ses électeurs qu’il peut dépasser les limites traditionnelles de la bienséance et surtout combien il est différent de la classe politique. Il confirme, par ses mots, son rôle subversif. Plus généralement, la façon de parler de Trump renforce également l’impression que le milliardaire est finalement l’homme de la rue. Il remplace par exemple régulièrement le verbe « have » par « got », une caractéristique du langage de rue américain. Tout en ayant grandi dans un milieu très privilégié, Donald Trump a gardé l’accent du quartier ouvrier du Queens, à New York, qu’avait son père, Fred Trump. Il affaiblit, par exemple, le son « h » initial dans des mots comme « human » et « huge », ce qui a donné sur internet le mème (détournement parodique) « yuuuge ». Il incarne donc, d’une certaine manière, le stéréotype du New-Yorkais de la classe ouvrière, tout en consolidant une image de brutalité et de dureté, mais aussi d’authenticité et de vérité. C’est l’un des paradoxes du personnage : ce langage « de vérité » est précisément émaillé de contre-vérités et de mensonges (le Washington Post a recensé 30 573 affirmations fausses ou trompeuses au cours des quatre ans de son mandat présidentiel, soit une moyenne d’environ vingt-et-une par jour). Avec cette image d’homme qui parle comme le peuple, il peut transformer des mensonges en croyance prétendument consensuelle ou en connaissance soi-disant commune (appelé argument ad populum en rhétorique). L’utilisation de « tout le monde le sait » ou « tout le monde dit » lui permet, à force de récurrence, de rendre crédibles auprès de ses partisans des arguments fallacieux sous couvert de « simple bon sens ». Le 6 janvier 2021, il déclare ainsi que « tout le monde sait » que l’élection de novembre 2020 est « un vol pur et simple », sans jamais en apporter la moindre preuve.


        Son accent et sa grossièreté sont traditionnellement des attributs de masculinité, ce qui, pour ses partisans, contrastent avec les élites dites « féminisés de gauche » et les « flocons de neige » (« snowflakes »), une expression péjorative qui désigne la prétendue fragilité émotionnelle et l’incapacité de certaines personnes de gauche à supporter des opinions contraires, notamment dans les générations Y et Z (Y : nés entre 1980 et 2000., et Z : nés à partir de l’an 2000). Le langage social choquant constitue en soi un acte de pouvoir masculinisé qui dénote un côté à la fois authentique et rustre. De plus, Donald Trump utilise un vocabulaire et une prosodie (les modulations de l’expression verbale, comme l’intonation ou le rythme, par ex.) qui incarnent à la fois une véritable violence et les politiques dures qu’il promet de mettre en place contre ceux qu’il considère comme des menaces sociales — les immigrés, les musulmans, les personnes de couleur, les individus LGBTQ+ notamment. Si certains électeurs de Trump se disent gênés par cette rupture des normes, pour de nombreux autres ses déclarations scandaleuses bafouant les règles de la bienséance verbale ont une qualité séduisante, et donnent une sensation de pouvoir (« empowerment ») sur le réel. Elles peuvent générer un sentiment libérateur. Le langage dit « politiquement correct », qui vise à être plus respectueux envers les groupes de personnes historiquement marginalisés, est en effet vu par beaucoup de conservateurs comme une menace pour leur liberté d’expression. Donald Trump apparaît donc comme le libérateur qui les déculpabilise et leur permet d’accomplir une revanche linguistique et symbolique. Son langage est un antidote au jargon lisse utilisé par les universitaires, les élites du monde des affaires, les politiciens qui ménagent les communautés d’électeurs potentiels et les médias qui jouent un rôle clé dans la production culturelle. Pour les partisans de Trump, les précautions linguistiques sont le reflet d’une sensibilité excessive et surtout aliénante. Dans le contexte politique et social des États-Unis polarisé entre monde rurale et urbain, diplômés et non-diplômés, Blancs et minorités raciales, religieux et non religieux, le langage et les mots sont devenus des enjeux politiques majeurs dans la « guerre culturelle » commencée durant les années 60 et intensifiée depuis les années 90. À ce qui est perçu comme un mépris des élites culturelles, les partisans de Trump répondent par ce qui est parfois qualifié d’« arrogance de l’ignorance ». Il s’agit d’une forme d’anti-intellectualisme qui, poussé à l’extrême, se transforme en refus de toute argumentation contraire, de toute parole d’expert, de la science, voire une négation de la réalité elle-même, comme le résultat des élections de 2020. C’est une lutte de pouvoir en partie menée par une classe auparavant majoritaire, voire dominante, qui se sent menacée par des groupes autrefois marginalisés. Derrière les mots de Donald Trump se trouve un enjeu identitaire, avec un récit nostalgique d’une Amérique idéalisée et perdue. Cerise sur le gâteau pour ces conservateurs, les déclarations de Trump ont aussi le mérite d’énerver et de choquer la gauche. Après des années où cette dernière semblait gagner la « guerre culturelle », la rhétorique identitaire accusatrice prend un caractère jouissif pour ses partisans. En tant que figure d’autorité, le président Trump s’exprime sans vergogne sur des sujets autrefois inexprimables. Il donne ainsi à ses partisans, et aux citoyens frustrés, une licence sociale pour suivre son exemple. C’est ce que le journaliste Ezra Klein a appelé la « politique du doigt d’honneur ».


      


      

      

        Donald Trump, figure subversive rabelaisienne


        Ce qui compte avant tout pour Trump dans ses meetings, et ce qui lui sert de boussole, c’est l’effet qu’il produit sur ses supporters avec lesquels il a construit une relation intime et personnelle. D’aucuns parlent d’ailleurs de véritable culte. Or Trump est en réalité autant un suiveur de ses partisans qu’il en est le leader. Comme cela a été documenté, les réactions et l’enthousiasme de la foule dans ses meetings politiques permettent souvent à Donald Trump de développer un thème ou de répéter un slogan (« Build the wall » par exemple, ou l’appel à enfermer sa concurrente « lock her up »). Quand il est interrogé sur son usage de grossièretés, il répond qu’il fait toujours cela pour mettre en valeur ses propos, que ça l’amuse et qu’il est ovationné pour cela (CBS, 16 févr. 2016). Utilisant régulièrement l’impératif, Donald Trump échange souvent avec son auditoire qu’il prend à témoin, lui demandant de le croire, de lui faire confiance ou encore de prendre bonne note de ses affirmations. Ceci particulièrement lorsqu’il exagère des propos sans fondement, faux ou impossibles à réaliser.


        

          Je serai le meilleur président du travail que Dieu ait jamais créé. Je vous le dis. [...] Croyez-moi. Nous nous en sortirons très, très, très, très bien.


          Annonce de la candidature à l’élection présidentielle,


            Trump Tower, New York, N.Y., 16 juin 2015.


        


        

          Nous construirons un mur. Croyez-moi. Croyez-moi. Nous construirons un mur et ce sera un grand mur. [...] Ce sera un grand mur et il sera payé par le Mexique. Croyez-moi à 100 %. À 100 %. Nous ne payons pas pour ça. C’est le Mexique qui paiera. Croyez-moi.


          Discours à Worcester, Massachusetts, 18 nov. 2015.


        


        Là où ses détracteurs peuvent voir une demande désespérée de la part d’un dirigeant qui n’est pas crédible, un auditoire déjà acquis à sa cause y voit une confirmation, une assurance et une preuve d’autorité. Lorsqu’il parle à la deuxième personne, il laisse entendre que « vous » et lui êtes déjà d’accord, même si la proposition est scandaleuse. Ces expressions permettent à Donald Trump d’aller au-delà de la simple affirmation. Il laisse entendre qu’il a une expérience directe de ce dont il parle, donnant l’impression qu’il est sûr de lui et maîtrise le monde politique. Après avoir ridiculisé ses opposants par des étiquettes péjoratives et des insultes, mettant en avant leur inefficacité et leurs faiblesses, il se positionne comme la seule source fiable de vérité. Il construit ainsi une expérience collective qui s’appuie sur la fonction interactionnelle de son style rhétorique.


        Pour comprendre la force de cette expérience collective, au-delà de la seule analyse de sa rhétorique et de son vocabulaire, il faut regarder Trump dans sa globalité, non pas comme un politicien, mais comme un showman qui incarne physiquement les mots qu’il utilise dans des mises en scène dramatiques. Il connaît les effets de sa voix qui est forte et qu’il sait bien porter. Il joue efficacement de son débit, et de ses intonations. Il les accompagne de nombreux gestes, de mimiques, de roulements d’yeux, de gonflements de torses et d’expressions faciales diverses. L’attrait électoral de Trump repose aussi sur son physique singulier : son teint orange, sa chevelure jaune, sa corpulence deviennent des attributs d’un corps transformé de manière grotesque en superhéros bodybuildé par ses partisans. En reproduisant ce corps sur des t-shirts et drapeaux portés fièrement dans des rassemblements, ces derniers mettent en exergue une masculinité exacerbée et une désirabilité fantasmée. Ce corps, qui semble aller de pair avec son obsession affichée pour les burgers, frites et pizzas, est également objet de moquerie des commentateurs et humoristes. Il incarne le « grotesque » des carnavals, à la fois repoussant et fascinant. Il semble aller de pair avec son humour « paillard » et subversif. Il faut dire que Trump est d’abord un pur produit de l’industrie du divertissement et du capitalisme débridé. De l’immobilier aux casinos, aux hôtels et aux golfs, en passant par le catch et la télé-réalité, Donald J. Trump s’est d’abord lui-même vendu comme une marque qu’il exhibe en gros et en lettres dorées. Il a appliqué ces mêmes techniques à ses slogans politico-publicitaires comme « Make America Great Again » (ou MAGA) dont la fameuse casquette rouge est le produit dérivé le plus connu.


        De façon très significative, dès les années 80 et 90, il s’est impliqué dans la promotion du catch professionnel, un divertissement qui combine précisément de façon très significative la violence, le spectacle et la fausseté puisque les matchs sont en fait scénarisés. Mais il s’est surtout fait connaître par un large public aux États-Unis avec l’émission de téléréalité « The Apprentice ». Diffusée sur la chaîne NBC pendant près de dix ans, les candidats s’y affrontaient sur des tâches liées au monde des affaires. Chaque épisode se concluait avec la célèbre phrase : « Vous êtes viré ! », prononcée par Donald Trump pour éliminer un des candidats. (« You’re fired ! »). C’est en grande partie ce programme qui lui a permis de construire une image de gagnant et d’homme d’affaires à succès auprès d’un large public. Cette image de gagnant qu’il s’est forgée est tellement au cœur de son identité et de sa « marque » qu’il lui est impossible d’admettre de perdre. C’est aussi dans cette émission qu’il a employé son fameux geste de la main en forme de pistolet pour renvoyer les candidats indignes. Un geste dont il a su tirer profit dans ses meetings politiques. Plus qu’un homme d’affaires, Donald Trump est avant tout un showman devenu homme politique, mais, ce faisant, il a transformé le discours politique en pur objet de divertissement permanent. Sa logorrhée faite de violence, d’excès et de digressions incarnent l’action continue, et les rebondissements comme on peut les trouver dans les feuilletons télévisés. Il sait ménager les effets dramatiques, avec des sortes de « cliffhangers » comme à la fin d’un épisode de série télévisée, usant de « vous verrez », « on verra bien ce qui passera », pour garder le public dans l’expectative, mais aussi pour esquiver les questions auxquelles il n’a pas de réponse.


        Sa capacité à littéralement divertir de façon outrancière en fait une figure carnavalesque rabelaisienne. Son pouvoir réside précisément dans son aptitude à subvertir l’ordre social par des actes de parodie, par un langage et des mots qu’il utilise pour se moquer vulgairement de cette « nouvelle classe princière » : l’establishment, ses opposants ou ses critiques. Il se targue d’avoir le pouvoir de la faire tomber en suscitant la rébellion de son public. Pour que le spectacle soit permanent, il n’hésite pas à créer la confusion et surtout à déformer la réalité, avec l’accord tacite de son auditoire qui lui fait grâce de ses mensonges tant la jouissance collective est puissante. Le succès de Donald Trump n’est pas seulement dû à la diffusion d’un message violent et autoritaire. Il est aussi le fruit de sa capacité à mettre en scène une indignation captivante. Dans une interview sur NBC le 10 janvier 2016, il s’est d’ailleurs comparé à une version moderne de P. T. Barnum, célèbre directeur de cirque et monteur de spectacles américains de la fin du XIXe siècle, devenu par la suite homme politique.


      


      

      


        Des stratégies rhétoriques et médiatiques efficaces


        Donald Trump a su utiliser sa longue connaissance et sa maîtrise des médias pour exercer son pouvoir sur l’électorat républicain et sur le paysage politico-médiatique plus généralement. Lors de la campagne de 2016, et dans une moindre mesure celle de 2020, il a obtenu ainsi beaucoup plus de temps d’antenne gratuit que ses rivaux, précisément parce qu’il réussissait à dominer la sphère publique en disant des choses si choquantes et hors norme qu’on ne pouvait ni détourner le regard, ni les ignorer.


        Il s’agit, en fait, d’une véritable stratégie développée par son conseiller d’extrême droite (« alt. right ») Steve Bannon. Elle consiste à saturer le paysage médiatique par toujours plus de déclarations scandaleuses et mensongères. Le but n’est pas de convaincre par des arguments politiques mais de créer suffisamment de chaos, de confusion et de buzz pour attirer l’attention. Il s’agit également de ne pas laisser le temps aux médias de suivre le rythme, et de rendre la vérification des faits impossible. Les mensonges du jour sont immédiatement éclipsés par ceux de lendemain. Il s’agit là bel et bien d’une tactique de désinformation visant à désorienter le public. C’est ce que Bannon a appelé « inonder la zone de merde » (« flood the zone with shit »), c’est-à-dire de submerger la presse et le public avec tant de fausses informations, de désinformations, de scandales, et d’approximations que distinguer le vrai du faux devient cognitivement éprouvant, voire impossible. Donald Trump a horreur du vide, et ce flux permanent de paroles a pour effet d’empêcher son auditoire de se poser et de penser. Il emploie ce même processus lors des conférences de presse ou des interviews dans les grands médias traditionnels, en parlant à une cadence infernale, en ne faisant que très peu de pauses, et encore moins de pauses silencieuses. Il interrompt régulièrement ses intervieweurs et les inonde de paroles de façon presque compulsive, en faisant des digressions jusqu’à ce que le journaliste soit suffisamment désorienté pour perdre le fil et incapable de le relancer.


        Les mensonges et fausses allégations de Donald Trump sont non seulement nombreux mais ils sont également variés. Ils vont de la simple exagération aux théories complotistes (Obama ne serait pas « américain »), en passant par la déformation du sens des mots (comme « fake news » appliqué aux vérificateurs de faits), en faisant des équivalences fallacieuses (entre la gauche et l’extrême droite suprématiste blanche), ou bien en sortant les mots de leur contexte, en omettant un passage ou encore en ignorant intentionnellement les informations contradictoires. Il a également développé la technique de la « paralipse » qui consiste à dire quelque chose tout en niant vouloir le dire. « Je vais être gentil aujourd’hui », dit-il par exemple, lors de sa campagne de 2015, « Je ne vais pas qualifier Jeb Bush de ‘faible énergie’. Je ne vais pas le répéter ». Il utilise également un langage plus ou moins codé ou suggestif, notamment pour faire des appels du pied à l’extrême droite suprématiste blanche. Par exemple, il parle de son prédécesseur en l’appelant toujours Barack Hussein Obama, insistant fortement sur son deuxième prénom à consonance arabe, afin de le stigmatiser en montrant ses origines étrangères, et un pseudo-lien avec les terroristes islamistes. De façon explicite, il ira jusqu’à accuser Obama d’être « le fondateur de Daesh ». Malgré le tollé que produisent souvent ses déclarations, Donald Trump ne présente jamais d’excuse. En 2015, lors d’une émission de divertissement, à la suite d’une question, il explique que « s’excuser est une bonne chose, mais il faut avoir tort », et il ajoute, « je m’excuserai absolument, dans un avenir que j’espère lointain, si jamais j’ai tort » (The Tonight Show, NBC, 12 sept. 2015). Parfois il peut revenir sur ses déclarations, en plaidant l’innocence totale, ou en prétendant avoir blagué. Surtout, il blâme généralement d’autres personnes, comme les médias ou ses adversaires, en retournant l’accusation contre eux, leur reprochant de déformer la vérité, de ne pas avoir d’humour, de lui prêter de mauvaises intentions et de vouloir lui nuire. Donald Trump est passé maître dans l’art du « déni plausible », un concept très utilisé dans le droit aux États-Unis qui consiste à nier la connaissance ou la responsabilité d’une action dont la preuve repose sur l’intention. Difficile à réfuter, ce genre de déni rend l’accusation inopérante. Trump peut alors déclarer triomphalement sa victoire en prenant le rôle de victime, de martyr, voire de héros auprès de ses partisans.


      


      

      

        L’exploitation d’un contexte favorable


        Bien entendu, le succès de Donald Trump n’est pas simplement le fruit d’une stratégie de communication, d’une utilisation de mots hors normes et d’une maîtrise des médias. C’est aussi la rencontre d’un homme avec une époque et un contexte socio-politique bien particulier. Trump a ainsi su parfaitement exploiter une crise d’identité nationale qui couvait depuis au moins la fin de la guerre froide. Ce moment, qui semblait consacrer l’hégémonie du modèle « américain », a été suivi d’une série de remises en cause du mythe nationale : l’humiliation des attentats du 11 septembre 2001 et l’échec de la « guerre contre la terreur », l’effritement de la classe moyenne et du « rêve américain », les effets de la crise financière mondiale de 2007-2008 et le mouvement contestataire du Tea Party qui s’en est suivi, pour ne citer que quelques-uns des facteurs les plus souvent évoqués. Cela s’est accompagné d’une crise de confiance importante dans le système de représentation démocratique, l’affaiblissement des partis politiques, et des tensions liées aux changements démographiques rapides (avec une population plus racialement diversifiée, et l’élection du premier président noir, Barack Obama en 2009). À cela s’est ajoutée la métamorphose du paysage médiatique. La fin, en 1987, du principe d’impartialité (« Fairness Doctrine ») qui exigeait que les médias de radios et de télévisions présentent les questions controversées d’intérêt général « d’une façon honnête, équitable et équilibrée » a permis l’avènement de nombreux médias d’opinion très politisés, comme Fox News, dans les années 90. Puis l’arrivée des réseaux sociaux et la disparition de nombreux médias traditionnels, notamment la presse locale, ont créé de véritables bulles informationnelles qui ont alimenté la polarisation des citoyens. Les chercheurs en sciences politiques n’ont pas fini d’analyser et de spéculer sur les causes profondes de cette crise sans laquelle on ne peut comprendre ni l’élection de Donald Trump en 2016, ni son grand retour en 2024, malgré les scandales et sa remise en cause du processus démocratique.


      


      

      

        Des mots et un récit


        L’objectif de ce livre consiste précisément à tenter de comprendre le sens des mots de Donald Trump, au-delà du chaos, des outrances, des stratégies de communication, de la manipulation, des tentatives de déstabilisation et du divertissement permanent. C’est tout l’intérêt de cet ouvrage : lire Trump, plutôt que de le voir ou de l’écouter, offre une perspective unique et intéressante, nécessaire à l’analyse. La lecture demande un effort supplémentaire, mais permet de créer une relative distance mentale, d’évaluer avec moins de passion le contenu de ses déclarations et de se débarrasser en partie du fouillis « trumpien ». Il s’agit donc ici de mettre en lumière les contradictions, les ambiguïtés et le sens des mots sur lesquels s’attarder, revenir et réfléchir. C’est à l’aune de la lecture des mots de Trump que l’on peut distinguer le véritable récit national simple, structuré et cohérent sous-jacent qui imprègne une partie de la population.


        Comme tout bon récit, cette histoire est faite de personnages clairement identifiables : des méchants (une élite corrompue, une immigration menaçante), des gentils qui sont victimes (le peuple), et un héros sauveur (Donald Trump lui-même). Au cœur de ce drame, il faut bien entendu un enjeu existentiel : une nation ravagée par le crime et la misère, menacée dans ses fondamentaux par un ennemi à la fois intérieur et extérieur incarné par une gauche dite « radicale », « communiste », « marxiste » et « fasciste », des Républicains de l’establishment « traîtres », l’État dit « profond », des médias qualifiés d’« ennemis du peuple », et des immigrés présentés exclusivement comme de sauvages criminels, violents, violeurs et terroristes pour qui les Démocrates ont ouvert la frontière afin de gagner injustement les élections. Dans ce récit, Donald Trump promet de redonner le pouvoir au « vrai peuple », « oublié », « innocent », « pur », et « chrétien ». Il se veut protecteur face à un monde dangereux et bâtisseur d’une nation « forteresse » imprenable par la construction de murs visant à protéger le corps-nation. Il promet également de redonner sa grandeur à l’Amérique (« Make America Great Again »). Il surfe ainsi sur la nostalgie d’un imaginaire conservateur qui remet en son centre la famille traditionnelle, la religion, l’indépendance, et l’idéal « d’un individualisme rude » (« rugged individualism »). Ce sont là des valeurs somme toute typiquement « américaines » mais, grande nouveauté, ce récit incarne de façon excessive des valeurs dites « masculines », souvent exprimées par une véritable mythification de la violence. La grandeur constitue in fine une promesse de puissance extraordinaire pour un électorat qui s’estime dépossédé de son pouvoir politique, culturel et économique « naturel ». Trump lui offre l’espoir de pouvoir changer le monde, dominer la société et s’approprier son destin. Donald Trump se présente non seulement comme la voix du peuple, mais aussi, malgré des obstacles particulièrement extraordinaires, comme un sauveur martyr et un « gagnant » suffisamment fort — et sans foi ni loi — pour réussir. Il incarne ainsi parfaitement un héros (ou un antihéros) de la revanche contre les élites intellectuelles, politiques et culturelles, contre les régulateurs, les institutions contraignantes, les médias, et la modernité elle-même. Peu importe que ses promesses ne puissent être tenues. Ce qui compte, c’est qu’elles redonnent du sens, de l’espoir et un sentiment de dignité à toute une partie de la population, avec la croyance d’un possible retour à la domination de gens qui s’estiment lésés. Il s’agit donc, en réalité, d’une véritable métamorphose du mythe national suffisamment bien élaborée pour entrer en résonance avec une partie non négligeable, bien que minoritaire, de l’électorat. Cette nouvelle mythologie est d’autant plus imperméable à la critique qu’elle est basée sur une vision identitaire exclusive.


        *


          *     *


        C’est ce récit fondamental qui a servi de guide pour constituer cette étude des mots de Trump. Chaque chapitre s’organise autour d’un des grands thèmes qui le constituent. Ils sont emblématiques des leitmotivs de Donald Trump, tels le nationalisme économique, l’immigration, la race, le complotisme, l’obsession de la grandeur et du déclin, la fascination pour l’héroïsme, et une redéfinition des notions de peuple et de nation.


        Les citations de Donald Trump ont été choisies sur des périodes significatives, lors desquelles le candidat puis le président a été sous le feu de l’actualité. Il s’agit donc, principalement, de ses campagnes de 2015-2016 et 2023-2024, ainsi que de sa présidence de 2017 à 2021. Ce travail est, par définition, incomplet : il s’effectue pendant une campagne présidentielle tout à fait inédite, aux nombreux rebondissements. Ainsi, au cours de l’été 2024, ont eu lieu une tentative d’assassinat du candidat Trump, la nomination de son colistier J.D. Vance, le retrait de son rival — le président démocrate Joe Biden —, et l’arrivée dans la course de la vice-présidente Kamala Harris avec pour colistier Tim Walz. Le plus remarquable est que, malgré ces rebondissements dignes des meilleures séries américaines, Donald Trump est finalement resté très constant dans ses obsessions et sa rhétorique, même après avoir fait face à la mort. Les derniers évènements, aussi majeurs soient-ils, n’ont finalement pas altéré son discours, ou ses mots, au grand dam des conseillers de sa campagne et de nombreux élus républicains.


        La densité des données disponibles implique des choix qui appartiennent à l’auteur, guidé par ses nombreuses lectures et par sa propre recherche. Chaque citation est sourcée avec une date et généralement un lieu précis. Il ne s’agit pas, pour autant, d’une publication universitaire, mais d’un ouvrage destiné à un large public parfois éloigné de la complexité de la politique aux États-Unis. Raison pour laquelle on ne trouvera pas, par exemple, de notes de bas de page, que la bibliographie indicative reste somme toute modeste, et les analyses assez générales. C’est aussi pour cette raison que l’adjectif « américain », d’usage courant mais controversé (au sens premier il désigne l’ensemble des habitants du continent américain), n’a pas été remplacé par « États-Unien » (souvent préféré dans les milieux académiques). De plus, ici, l’aspect « mythique » et hégémonique du mot « américain » semble en adéquation avec l’état d’esprit de Donald Trump.


        La plupart des mots et des citations sont en français et ont été traduits par l’auteur, avec parfois la reprise de termes plus largement utilisés dans la presse française. Le style particulier de Donald Trump, que nous avons évoqué ci-dessus, présente un vrai défi à tout traducteur. Le parti pris ici est de refléter le plus possible la réalité, les ruptures des normes du discours, y compris parfois l’agrammaticalité, l’usage argotique, voire la violence verbale. Certains termes qui ont été repris par la presse, ou qui n’ont pas forcément d’équivalents en français, ont été gardés en anglais mais sont accompagnés d’une explication. C’est le cas de « fake news » par exemple, mais aussi des slogans politiques comme « Make America Great Again » ou « America First ». Certaines expressions significatives utilisées par Donald Trump apparaissent en anglais dans les titres des chapitres ou les sous-titres. Elles sont extraites de déclarations traduites en français dans le chapitre concerné. Toute traduction étant une forme d’interprétation, liée au contexte, l’auteur espère l’indulgence du lecteur français pour cet ouvrage.


        Afin de faciliter la compréhension du sens des mots de Trump pour un public large, il est apparu nécessaire de donner — ou rappeler autant que possible — des éléments de contextes politiques, sociétaux voire linguistiques dans lesquels l’ancien président s’exprime. Mais au-delà de cette contextualisation nécessaire, il s’agit de montrer que les mots de Donald Trump parlent d’eux-mêmes dans une transparence sans précédent. L’objectif de cet ouvrage est de permettre de mieux comprendre le succès mais aussi les limites, voire les dangers, d’une communication inédite d’un homme arrivé aux plus hautes fonctions du pays le plus puissant du monde. Et peut-être réfléchir à ce que ces mots nous disent d’une société américaine en pleine crise identitaire.
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esprits que Donald Trump. Son ascension a la présidence des Etats-Unis, ses
discours enflammés, et ses tweets controversés ont redéfini la communication
politique moderne. Mais au-dela des polémiques, que nous disent ses mots
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A travers une analyse détaillée de ses discours, de ses tweets, et de ses
apparitions publiques, ce livre explore comment Trump a utilisé le langage
pour transgresser les normes établies, attiser les divisions, et mobiliser
ses partisans. De la célébre promesse de « Make America Great Again »
a la diatribe contre le « carnage américain », chaque chapitre décrypte les
stratégies linguistiques qui ont alimenté son succes et son influence.
Découvrez comment Trump a redéfini les notions de peuple et de nation,
en jouant sur les peurs et les espoirs des Américains, et en brouillant les
frontiéres entre la réalité et la fiction. Ce livre vous invite a une réflexion
profonde sur I'impact des mots dans la construction de I'identité nationale
etla dynamique politique.

Les mots de Trump, une lecture essentielle pour comprendre I'influence
de cet ancien magnat de I'immobilier, devenu star de télévision, puis président
de Ta plus grande puissance mondiale.

Jérome Viala-Gaudefroy est docteur en civilisation américaine, spécialiste de
la rhétorique présidentielle.

Lefebvre Dalloz





OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Sommaire

        



        		

          Introduction

        



        		

          1. « America First » : protectionnisme, nationalisme et « transactionnalisme »

          

            		

              A. « I am not isolationist but I am ‘America First' »

            



            		

              B. « The worst and most one-sided transactions » : désengagement

            



            		

              C. Indépendance énergétique

            



            		

              D. Protectionnisme et nationalisme

            



          



        



        		

          2. « America first » : nativisme et racisme

          

            		

              A. Anti-immigration

            



            		

              B. « I am the least racist person »

            



          



        



        		

          3. « I'm not a conspiracy person » : complotisme

          

            		

              A. « Birtherism » : Obama n'est pas né américain

            



            		

              B. « This election was stolen from you, from me » : fraudes électorales

            



            		

              C. Autres théories du complot : Covid, « Deep State » et Q-anon

            



          



        



        		

          4. « Make America Great Again » : grandeur et déclin

          

            		

              A. « In the old days, everything was better » : nostalgie.

            



            		

              B. Respect, honte et humiliation

            



          



        



        		

          5. « I alone can fix it », Trump, le héros-martyr

          

            		

              A. « A Land of heroes »

            



            		

              B. Violence et forces mythifiées

            



            		

              C. Trump, un anti-héros

            



          



        



        		

          6. U.S.A. Made in Trump

          

            		

              A. « American Carnage » : des mots de guerre

            



            		

              B. Des victoires faciles et rapides

            



            		

              C. L'ennemi intérieur

            



            		

              D. Le « vrai peuple » de Trump : victime, chrétien et patriote

            



          



        



        		

          Conclusion

        



        		

          Sources et bibliographie indicative

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les mots de Trump

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Sommaire

        



      



    

  

OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Les mots
de Trump

Jérdme Viala-Gaudefroy

Lefebvre Dalloz

DpAlloz






OEBPS/cover/cover.jpg
Lef'ebvre Dalloz

- pAlloz






